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I M P R E S S I O N S

ANTIGONE :  
FIGURE UNIVERSELLE 

par Sol Zanetti

Si la tragédie d’Antigone, jouée pour la première fois au 
Ve siècle avant J.C., a été si souvent adaptée à l’époque 
contemporaine, c’est qu’elle met en scène une figure 
universelle. Universelle non seulement parce qu’elle 
traverse le temps en demeurant d’une troublante 
pertinence, mais aussi parce qu’elle exprime quelque 
chose qui transcende les cultures et parle à tout être 
humain.

L’éthique d’Antigone, c’est celle de la résistance, de la 
désobéissance aux lois injustes et à l’arbitraire de la 
tyrannie. C’est celle, entre autres, de l’homme qui se 

dresse devant les chars d’assauts de la Place Tian’anmen, 
celle de Rosa Parks qui refusa de céder sa place à un 
blanc dans l’autobus et celle de Nelson Mandela qu’on 
emprisonnera pour avoir lutté contre l’apartheid.

Antigone désobéit aux lois d’une cité qui dérive, mais 
obéit à un principe de justice supérieur. Elle livre, avec 
une détermination inflexible, un combat pour quelque 
chose qui la dépasse. C’est la dignité humaine qu’Antigone 
érige en valeur sacrée lorsqu’elle cherche à donner à son 
frère honni une sépulture. L’humain enterre ses morts ; 
Antigone refuse qu’on retire à son frère sa dignité d’être 
humain.

Antigone fascine par son courage. Elle fait le choix que 
nous savons que nous devons faire, mais que nous 
choisissons souvent d’éviter. Elle est là pour nous faire 
accepter le destin tragique de ceux qui, même lors d’un 
combat inégal, se tiennent debout pour la justice, quel 
qu’en soit le prix.

Qu’aurions-nous fait à la place d’Antigone ? Dans 
quel monde vivons-nous lorsqu’à la place d’Antigone, 
d’autres plient ? Dans quel monde vivrons-nous si nous 
ne sommes pas prêts à résister aux lois injustes ? Quel 
monde façonnerons-nous si nous reculons devant les 

P O U R Q U O I  ?

Parce que Sol est un pédagogue extraordinaire, 
que ce soit dans la classe ou dans la vie. Parce 
qu’il prend le temps d’expliquer, d’écouter et 
garde l’esprit ouvert. Directement impliqué dans 
le milieu théâtral (sur un plan très personnel !), je 
savais qu’il était la meilleure personne pour nous 
parler d’Antigone, de printemps érable et d’art. 

- J. Bond
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risques et les difficultés qu’il y a à refuser l’ordre établi ? 
Quelle valeur aura notre monde si nous ne voulons pas 
payer le prix qu’exige la dignité humaine ?

Le printemps érable : la résurgence d’un conflit 
intemporel

« La loi spéciale ! On s’en câlisse ! »

Nous nous rappelons tous de ce slogan scandé par les 
manifestants au printemps 2012, suite à l’élaboration du 
projet de loi 78, conçu pour mettre fin à la grève étudiante 
et réduire le droit de manifester. La loi 12 qui en découla 
était une autre loi injuste, dénoncée par le Barreau du 
Québec, qui venait s’ajouter à une augmentation injuste 
des frais de scolarité. Alors que le fossé se creusait de 
plus en plus entre les lois du gouvernement et la justice 
sociale, des centaines de milliers de citoyennes et de 
citoyens se sont levés et ont refusé d’obéir.

Même si, par chance, il n’y a pas eu de morts durant la 
grève étudiante, plusieurs manifestants ont été blessés 
sévèrement, tandis que d’autres ont été détenus, se sont 
fait distribuer des contraventions ou ont été carrément 
poursuivis. Toutes ces personnes étaient prêtes à 
payer un prix pour préserver une valeur supérieure aux 
lois iniques d’un gouvernement embourbé dans des 
scandales de corruption. À quoi l’accessibilité aux études 
et le droit de manifester auraient-ils été réduits si tant 
de personnes n’avaient pas osé braver la loi au nom de la 
justice elle-même ?

Ce que nous avons vécu en 2012, c’est bel et bien le 
retour d’un conflit éternel entre la légalité et la justice, 
entre la loi et la dignité humaine, qui survient chaque 
fois qu’elles s’éloignent trop l’une de l’autre.

La nécessité du théâtre politique

Le théâtre, comme toutes les autres formes d’art, n’est 
pas tenu d’être « engagé ». Cela ne l’empêche pas d’être 

SOL ZANETTI est né en 1982 à Québec d’une mère québécoise et 
d’un père italien. Après un baccalauréat en philosophie à l’Université 
Laval, il obtient un poste d’enseignant en philosophie au Campus 
Notre-Dame-de-Foy. Pédagogue enthousiaste, il partage sa passion 
à ses étudiants en se faisant un devoir de mettre leur intelligence 
au défi et d’éveiller leur désir de connaissance et d’éthique. Sa  
carrière l’a également amené à s’intéresser aux problématiques 
de santé mentale comme préposé aux bénéficiaires puis comme 
intervenant clinique, d’abord à L’Institut universitaire en santé 
mentale de Québec puis au Centre psychanalytique de traitement 
des psychoses, le « 388 ». Convaincu par le discours assumé de 
Jean-Martin Aussant, il commence à s’impliquer activement au sein 
du parti indépendantiste Option nationale et en devient le chef en 
octobre 2013.

un ingrédient essentiel de la vitalité politique d’un 
peuple. Raconter l’histoire d’Antigone en l’inscrivant 
dans l’ébullition du printemps 2012, c’est une façon de 
poétiser l’action politique, d’en révéler la noblesse et 
la grandeur. C’est une façon de mettre en lumière que 
ce qui s’est passé au Québec n’est pas un événement 
anecdotique et isolé, mais plutôt un chapitre de l’histoire 
de l’humanité dans sa marche vers une plus grande 
justice. « C’est à partir de sa propre culture que chaque 
peuple va vers l’universel », disait Dostoïevski.

Poétiser l’action, poétiser la résistance, c’est inspirer le 
désir d’une posture éthique révolutionnaire. La figure 
d’Antigone est une sorte de plaidoyer pour le courage qui 
est susceptible d’inspirer tout être humain. Nous avons 
besoin d’elle. Nous avons besoin de la mettre en scène 
dans nos luttes.

Son destin tragique est beau. Et c’est bien plus souvent la 
beauté que la raison qui inspire le courage. La raison n’est 
pas suffisante pour motiver l’agir éthique. Ce serait trop 
facile. Là où la raison atteint sa limite, l’esthétique arrive 
en renfort pour dissoudre les pires paresses et inspirer 
le désir du beau et de la justice. Le théâtre politique 
est nécessaire puisqu’il pousse à l’acte, puisqu’il dégèle 
l’humain en nous, le fait vibrer, le redresse et le réveille. 
Voilà pourquoi il nous fallait une Antigone au printemps.
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DE ANTIGONE...  
AU PRINTEMPS 

P O U R Q U O I  ?

Comment résumer une histoire que tout le 
monde connaît, mais confond souvent avec 
d’autres mythes ? Nous avons demandé à Olivier  
Choinière et Marie-Claude Verdier de nous 
résumer Antigone et à Nathalie Boisvert, de 
nous résumer son Antigone. 

- J. Bond

Olivier Choinière

Antigone, c’est l’histoire de la justice et de la loi. La loi 
établit les règles qui permettent aux hommes de vivre 
ensemble. S’il n’y avait pas de règles, ce serait le chaos 
social. Or la limite de l’un n’est pas nécessairement celle 
de l’autre ; il y a forcément quelque chose d’arbitraire 
dans les lois, et donc d’injuste. La justice, quant à elle, 
cherche à réparer quelque chose, à équilibrer les forces 
et ultimement à donner un sens à l’existence. 

Antigone, c’est l’histoire de la loi qui  
n’arrive pas à répondre à notre insatiable 
soif de justice.

OLIVIER CHOINIÈRE, diplômé  en 1996 en écriture de l’École nationale 
de théâtre du Canada, s’est fait connaître avec Le bain des raines 
(1998), finaliste au Prix du Gouverneur Général, comme plus tard 
ses pièces Venise-en-Québec (2006) et Nom de domaine (2013), 
puis par Autodafé (1999) et Félicité (2007). Mommy (2013) s’est 
valu quatre prix au gala des Cochons d’or, en plus d’être finaliste au 
prix Michel-Tremblay. Il a dirigé 50 acteurs dans Chante avec moi 
(2010), une pièce qui a remporté un prix de l’Association québécoise 
des critiques de théâtre. Sa dernière pièce, Ennemi public, a été 
créée en février 2015 au Centre du Théâtre d’Aujourd’hui. Olivier 
Choinière s’est valu le prix Victor-Martyn-Lynch-Staunton pour les 
arts de la scène ainsi que le Prix Siminovitch 2014.

(source CEAD)
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Nathalie Boisvert, auteure d’Antigone au printemps

C’est le printemps, quelque part dans un Montréal qui 
s’échauffe. Du ciel tombe inexplicablement des oiseaux, 
ils s’amoncellent, font peur. La population demande des 
réponses, se mobilise. C’est le printemps, et Antigone, 
en deuil de sa famille brisée par un terrible secret, se 
trouve au centre d’une révolution qui ressemble à toutes 
les révolutions du monde, avec ses amours, ses morts, 
ses victoires, ses opposants, ses exaltations. Coincée 
entre Étéocle, son frère qui s’est engagé pour mater la 
population, et Polynice, avec qui elle lutte pour que la 
vérité soit étalée au grand jour, Antigone essaie tant bien 
que mal de garder sa famille intacte. Lorsque ses frères 
s’entretueront lors d’une manifestation et qu’on tentera 
d’utiliser le corps de Polynice comme pièce à conviction, 
Antigone, poussée dans ses derniers retranchements, 
part sur l’autoroute enneigée pour inhumer le corps de 
son frère, qu’elle a ravi aux autorités. Malgré la douleur 
et le déchirement que ça implique, malgré l’amoureux 
qu’elle laisse derrière, malgré les conséquences possibles 
de sa désobéissance civile, Antigone reste entière, 
intacte. Solitude de se tenir debout face à un système qui 
est corrompu, solitude d’une fille jeune, qui est prête à 
tout pour que les luttes et les efforts pour dénoncer le 
système n’aient pas été vains. C’est d’abord cette solitude 
qui m’a émue, chez elle.

NATHALIE BOISVERT, auteure de théâtre et de poésie est récipiendaire 
de plusieurs prix dont le prix Gratien-Gélinas 2007 pour Buffet 
chinois. Elle a plus de quinze pièces de théâtre à son actif dont 
L’Été des Martiens, jouée au Canada, en France, en Belgique et dans 
trois productions différentes en Allemagne. Elle se passionne aussi 
pour le processus de création en écriture et le coaching d’auteurs.

Marie-Claude Verdier

Voulant maintenir l’ordre dans la Cité suite aux violences, 
Créon interdit l’enterrement du traître Polynice. Mais 
ce faisant, il bouleverse les lois plus fondamentales de 
la dignité humaine qui sont à la base même du contrat 
social entre les humains. Antigone s’oppose à lui avec 
toute la radicalité de sa jeunesse. Personne, ni sa sœur, 
ni sa bonne, ni son amoureux Hémon et surtout pas 
Créon ne la feront fléchir. Antigone défie l’ordre et enterre 
Polynice, ce qui la condamne à mort. Son décès entraîne 
celui du désespéré Hémon puis de sa mère Eurydice. 
C’est une très amère victoire : Créon a réussi à maintenir 
son pouvoir mais au prix de la perte de son fils et de sa 
femme.

MARIE-CLAUDE VERDIER fait ses premiers pas en écriture théâtrale 
à l’adolescence lorsque son conte Paradise.com est sélectionné 
par le Théâtre le Clou pour le spectacles Les nouveaux Zurbains 
série III en 1999. Le texte est publié dans les recueils Les Zurbains 
chez Dramaturges éditeurs et dans Jamais de la Vie des éditions 
du Passage. Elle a poursuivi son parcours à l’École supérieure de 
théâtre de l’UQAM en critique et dramaturgie et elle a fait une 
maîtrise sur la dramaturgie des musées à l’Université de Glasgow 
en Écosse. À l’automne 2013, sa première pièce, Je n’y suis plus, a 
été présentée au Théâtre français du Centre national des Arts, dans 
le cadre de la biennale Zones Théâtrales et à la Salle Fred-Barry du 
TDP à l’automne 2014.
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